
.LE OANARD.

au tirant de la botte, un ballon rouge
indicateur se balançait au moindre
souffle de l'air.

Ces préparatifs terminée, tous les
Chîasseurs revinrent au campement et
se livrèrent aux douceurs d'une oie> te,
troublde seulement par de trop nom-
breux moustiques.

Restons à l'aflût près de l'un de
ces pi(g"s et nous allons connaître
dans toute sa beauté l'invention de
Fearandoul.

Dès que les hommes se sont éloi-
goda, tous les bruits de la forêt re-
prennent leur intensité: beuglements,
iiaulemente, eris variés d'animaux,
courats folles dans la profondeur du
fourrd, glissements dans les hautes
herbes ou dans le feuilles, sifllnscnts
de reptiles, chant d'oiseaux, croasse-
ments, cris discordants de perroquets
se diEant : As tu déjeuné, Jacquot ?
dans leur langue naturelle; de longs
vols d'oiseaux de toutes les couleurs
sillonnent l'air jendant que par terre,
des myriades de fourmis de toute
taille, des légions d'insectes gros par-
fois comme le poing courent dans
l'lîerbe, se leurtcnt, se disputent, se
nmassacrelt et se mangent I Tout vit,
tout animie, tout remue, tout four-
mille dans l'immenre fotât ! Mnis
voyez, des perroquets s'envolent ffa-
iés d'un atb:e dont les brarches
semblent se mouvoir et se tordre,
c'est un grand Foucourouyou de l'es-
lèce la plus venimeuse que l*'l lat de
la botte a reveillé et qui descend de

l'arbre autour duquel il était enroulé.
llegardiz ! ce lnng sillon tracé

dans les liantes herbes, c'est le sou-
courouyou qui s'avance vers l'objet
de sa convoitise ; la botte vernie le
faEcine et l'attire, il arrive, se redres-
Fe, et balance Fa tête plate an lai ant
des regards de colère sur lu botte
dont la froide inpasibilité l'exasiîè-
re.

Un long sifflement retentit, le sou-
eourouyou a dérould. ses anneaux et
s'est précipité sur la bntte. En 11n
acconde, elle est engloutie, le soucou
rouyou fertmle voluptueusement le-
yeux et s'tforce de faire passer l'état.
ron. Encore un effort et l'éperon pas-
se ! Soudain un bruit strident se fait
entendre, crrrrr !... le serpent semble
recevoir une sceousse dîhetrique,il ou-
vre son im:r.,se gueule, et. tout son
corps se tend raide comme une barre
de fur 

Le piège a joué 1 En appuyant sur
l'éperon,le reptile a f'ait partir la de-
tente d'un ressort qui, s'allongcanl.
subitement, lui fait une espèce d
colonne vertébrale raide et inflexibi.
Le hideux reptile ne peut plus bo 1_
ger ; la gueule ouverte, l'air ahuri,Iil
attend le chasseur que guidera vera
lo lieu du drame le ballon rouge con-
tinuant à se balancer.

Autre avantage du procddé de:Fa-
randoul, la botte et le ressort peuvent
resservir.

Il nous semble inutile d'en dire
davantage sur ces châsses i faciles.
En quelques mois le but de 'txpó1di-
tien était rempli et Fartandoul reve-
liait a New York, et, les comptes
liquidés, chacun des hommes de l'ex-
pédition se trouva possesseur d'une
jolie fortune, bien au dessous, il est
vrai, de celle engloutie av e la Belle
Léocadi 3 après les fruetueuses expe-
ditions en Malaisie, mais après tout
montant à un nombre suffisanmteut
respectable de dolars.

Nous arrivons dans la vie de notre
héros à une nouvelle phase, à une pé-
riode d'agitation fougueuse causée
par les plus violentes passions.

(A continîtor.)

"ROUGH ON IIATS."
Chassez les rats, souris, coquorelles,

mouches, fourmis, bêtes punaises, suis-
ses, taupes, 15 cts. Clez les Droguis-
tes'

Une dame au recenseur qui prend
des renseignemeuts :-Mon âge ?.....
Vingt.ciig ans.

-- Dequis combien d'anndes ?
-C'est une impei tinence.

MONTREAL, 28 OCT. 1882

1.e C.%N.ln parait tous les samedisi. L'abois.
neen'°t est de Se centins par ann, Invariable.

"ient payable d'avance. onne prend pas d'a
bsonnenment pour moins d'un an. Nous le ven-
dons aux agents huit centins la dossaine, payable
LOuRS les Mois.

Vingt par cent de commission accordée à toute
personne qui nous fera parvenir une liste de
cinq abons " plus.

Annonces: Premli, Istituait, Io cenis par
ligne" cha.ue inrion sib%êqente, cinq cenlins
par ligne. Conditions speciales pour les annonces
à'slonîg termae.

Mons. A. H. Cervais, de Ilaverhill, Mass.
est autorisé A prendre des abonnements.

A. Fr.îArrraueL & CIR.,
Edliteurs'Propriétairss,

Bolte 315. No. Rtue ste Thése.

A NOS ABONNES.

Comtme témoignage de reconnais
sace envers ceux qui ont bien voulu
recevoir notre journal et comme on-
couragemîentà ceux qui déirnt gros-
sir la liste déjà nombreuse d nos
abonnés, nous avons résolu d'offrir
aux ut a et aux autres une prime qui
vaut à elle seule le prix de l'abonne.
cemeut. Ce cadeau sera expédié à
qui de droit aux conditions suivan-
tes :Tous les abounés qui nous en-
verront le montant qu'ils nous dol.
vent et tous les nouveaux abonnés
qui paieront d'avance pour un an, re-
evront un magnifique chansonnier

noté de 100 pages, pourvu qu'ils nous
envoient en même temps que l'argent
un timbre de trois contins pour le
port tic la prime. Qu'on se le dise

AVIS

Mr. iémi Tremblay, vient d'aban-
donner la rédaction du Canard pour
les raisons qui lui sont personnelles.
Nous le regrettons sincèrement tant
pour nous que pour les 'letteurs assi-
dus de notre petite feuille. Ce qui
nous console un peul, c'est que mon.
sieur Tremblay a bien voulu nous
promettre de collaborer à notre jour.
nal de temps a autre et nous sommes
sars qu'il tiendra parole.

A balouîs roîîîpîîs

Je ne vous ferai pas de chronique
cette semnaimrie ; le ciel cst triste, la
pluie tomnbe et votre pauvre chroni-
quur n'a pas aujourd'hui l'humeur
bien gaie. C'est vraiment dommage
car j'avais l'intention de vous dire
bien des choses et surtout des cboses
bien intéressantes. Je vous aurais dit
par exemple pourquoi le maire Beau-
dry n'a pas permis à la police d'assis-
ter aux funérailles de l'échevin La-
berge la semaine dernière et pourquoi
il .est abstenu lui môme de prendre
part à cette imposante démonstration.
J.aurais éprouvé un véritable plaisir
A réhabiliter notre premier magistrat
dans l'esprit du publie, car nos grands
journaux quotidiens l'ont indigne-
ment calomnié dans cette eireontance.
Un d'entre eux à été jusqu'à dire que
notre digne maire profitait de sa hau-
te position sociale pour satisfaire ses
rancunes personnelles et que sa haine
invétérée pourvuivait ses ennemis
jusqu'au delà de la tombe. Il fallait
que le ocifrère fut bien à court de
copie pour inventer de semblables
bourdes. Le Cuttrd qui n'a aucune
animosité politique ou autre contre
qui que ce soit, s'est donné la peine
de prendre des informations auprès
des pcr.-onnes les iuctx renseignées,
et je serais en état de vous f.Lire
part des raiQons qui expliquent la
conduite pour ainsi dire inexplicable
de ce pauvre Mr. Beaudry. mais en.
core uue fo'is, je ne suis pas gai et le
sujet m à'embâte. Pourtant, chers lee-
tours, ce serait ltihe et cru6l de ma
part, de no pas continuer après avoir
ainsi piqué votre curiosité, et je vois
bien qu'il faut que je m'exécute. Ma
fi, tant pis !... je me risque.

Tout lo ms inde connait l'esprit
d'éeonomio hors ligne de notre hino-

rable maire ; il a promis en prenant
possession du fauteuil civique de ré-
5aror le désordre qui régnait depuis
longtemps dans les finances do notre
conseil de ville, et il tient sa prom's.
se. On se rappelle encore c ttc fa.
meuse question des volontaires et l'on
n'a pas oublié les soupirs et les go-
missmnents de notre infurtuné maire
quand il a fallu délier loi cordons do
la bourse et payer ces malencontreux
militaires. Eh bien, quand on est
venu le prier de vouloir bien faire
asaister la police en corps aux obsè-
que-de l'échevin Laberg, ce pauvre
maire a craint do s'exposer de nou-
veau aux mêmes avanies, et il s'est
empreswd d'aller consulter le savant
avocat de la Corporation- Celui.ei
trouvant la question passablement
épineuse a fait mander en toute hâte
A son bureau le célèbre E. D la lu-
mière du barreau de Montréal. L'é.
minent légiste aprèr avoir sufftaism-
ment Craché de tous les côté a décidé
qu'en eff -t les hommes de police pour.
raient bien faire quelques réclama.
tions pour le sureroit da brsngne
qu'on voulait leur imposer, et l'ilot,.
I. Beaudry to vt forcé de refuser

ce qu'on lui demandait.
Quant à. sois abstention personnelle

c'est une pure affaire de cm ir et de
sentiment. Qand on vint lui an-
noncer la mot de cet échevin qu'il
aimait tant, la douleur qu'il ressentit
fut tellement intense que les poils de
sa barbe se hérissèrent et l'on crut un
instant qu'il allait s'évanouir. Il n'en
fut rien cependant, il eut la force de
se rendre eh z lui où il se renferma
dans sa chambre. Pendant toute la
nuit des oreilles indiscrètes mntendi
rent les gdmiisements et les sanglots
qui déchiraient sa poitrine. 'Il n'est
donc pas étonnant (lue ce bon maire
ait brillé par son ab«mece aux funé-
railles de l'échevin Laberge. Il crai-
gnait de se donner en spectacle ,à la
floule qui encombrait les rues ce jour
là. Il tie voulait pas que l'un vitsur
ai joue vénérable les silons creusés
par les lartnes qu'il avait versées de-
puis trois jours. Puis, qui sait ?...cet
ingrat publie l'aurait peut-être taxé
d'hyppîocrisie ; il a préf:-r rester aht z
lui et il a bien fait.

Maintenant que j'ai fait mon de
voir et que j'ai suffi amment lavé le
maire Beaudry de l'accusation odieu-
se qu'on avait fait planer sur sa tête
permetiz - moi chers lecteurs, de
passer à un autre ordre d idées.

* *

J'ai rencontré l'autre jour mon
ami P..., gaiçin excessivement spiri-
tuel mais très enthousiaste. Après
avoir parlé l'nn et l'autre de la sai
son qui commmîence, de la pluie et
du beau temps ; il prit un air de
iiyitère et m'annonça coufidentielle-
ment qu'il venait d'abdiquer le céli-
bat pour les doux liens de lhtymende
" Il y a huit j-xirs, me dit-il que
l'heureux événement s'est accompli
et mon bonheur est si enmlet que je
crois toujours rêver. Ce n'est pas
une femme que j'ai épouse ilion
cher...-' Ahi balh! ... "--"Nou c'est
un ange I Un amge de biauté, de ean
deur et le bouté, une perle da ten
dresse et d'amnr et je quis encore à
me demander ce que j'ai fait pour
mériter une telle faveur 1! "-Mais
mon aler lui dtis-je en souriant, jo ne
suis pas aussi <t.mn que toi, cr tu
es bien le garçon le plus a -compli
que je contaise.-" Ti mue fi ttes
-" Mais tion, je t'assure,"-" Si,
mais ce n'est pas tout, reprit-il avec
feu, à toutes les qualités que je viens
dénumérer ma femme joint encore
tue instruction solide et complète
Elle possède à fîtnd tous les classi.
ques, elle s. it par cœur Lamartine
Musset, Coppée et tous les autres!
Et ce qu'il y a de plus étonnant mou
cher. c'est qu'el.e écrit une lettre
sans faute. Tu sais si c'est rare chez
nos jeunes fillos canadiennes (pardon
charmantes lectrices, ce n'est pas moi
qlui parle, c'est mon ami, il ne faut
pas l'oub:ier) eh bien, c'est comme je
te dis je te fLrai voir ses lettres et
tu en jigeras toi-même, ou plutôt fais

mieux que cela, fais moi le plaisir de
venir dinar avec nous dimanche et
tu verras que je n'ai rien exagéré. Je
le lisi promis et nous nous sépart'nes.

Je fus fidèle au rendez vous ; le
dimanche suivant vers les cinq heu.
res je me rendis chez mn ani. La
bonne qui vint m'ouvrir lit porte
m'annonç:t que monsieur venait de
sortir mais qu'il ne tarderait pas à
rentrer. On me conduisit dans un
Clmrmant petit salon où l'on me p -ia
de vouloir bien attendre quelques ins-
tants. Mon attente ne fut pas Ion-
gue en effet car à peine avais-je ou
le temps de m'asseoir que ce bon
P..., entra. Il vint à moi avec et-
pressement me serra la main et me
remercia de lui avoir tenu parole -
i Tu n'as pas vu ma femme, n'est ce
pas ? "- Mais non, je..."-" Ex-
cuse moi un moment je couri la eli,'r-
eler." Je me hâtai tic rajuster le
'eoed de nia cravate et quand je le-
vai les yeux; ce cher Pl..., tout ra-
dieux était devant tioi avec sa jeune
épouîse. Q'melle ne fut pas ma stupé-
faction eu re.:o.naissant la personne
que j'avais prise pour la bonne un Lus-
tant auparavait Après les présen-
tations d'u age, on m'offrit un siège,
et l'on se muit à causr. O; avait A
pei près épuisé toutes lei banalités
habituelles, qumnd mon ami, s'adres-
sant à sa femme, luii dit:-" Tu n'as
pas besoin de te gêner avec monsieur,
tu sais, Lucie, c'e.- un vieil ami d'en-
fance, uu autre moi-même, et nous
sommlios véritablement an funilb."
-" Alors, uton chéri, répondit Lucie
en mîinaudaut, je mue pernettrai de te
dire que je vous ai ménagé tno sur-
prise pour ie diner." -" Une sur-
prise voyons qu'est ce que c'est ?-
'Oh 1 je ne le dis pai, je veux vous le
laisser deviner.

Allons, me dit mon ami, aid i moi
de tes lumièrwe, ot cherehons anseii
bIle. " -Je le veux bien, réponlis-je.
mais madame se rait bien aimable de
vouloir préciser un peu. Voyons, ma-
daua, est-ce une choie qui se mange?
-0 i, monsieur, et pour vous aider
je vois dirai que cela commence par
8.- 1- l'ar S,... une salade ? "
-" Non "-" Un salmis ? "-'Non"
Une soupe à l'ognon ?-"Non "--Une
sauce aux tomates ? -" Non
Ah ! j y suis s'écria mon ami, des
sardines a l'huile !... " Non " trois
fois non, fit sa jeune femae en écla-
tant de rire, etje vois bien que vous
ne le trouverez jamais, j'aime autant
vous le dire de suite : du céleri 1 I I

Vous pouvez vous imaginer la tête
que fit ce pauvre P. etje n'ai pas
besoin d'ajouter que je fus suffisam.
nient renseigné sur la haute instrue.
tien de madame.

,*

Com ne mot de la fin je vous ra-
conterai une petite anecdote a propos
d'un bon vieux curé de campagne en
visite à ldrali de Muntrdal. un bon
Curé, qui ne visait en aucune faço
a l'élégance, et qui n'avait aucune
prétention était loin d'âtre tiré à qla.
tre épingles.

Il avait surtout un vieux ci peau
dont la forme un peu surannée et les
noibrenses taches de graisse attes-
taient les états de service. Le pauvre
honmue était souvent en butte aux quo-
libets de sas jeunes confrères à cause
du fameux chapeau. Un jour qu'il
était en vi.sile à l'évéohié un chanoine
lui dit : ', Mas 1 tmon cli'r Mr. V...
quand donc vous débarrasses vous de
l'affreux chapeau que vous portez
depuis si longtemps ? Moi j'en ai un
semb'able, miais ja ne le mets que
ponr aller aux cabinets.

-Eh 1 bien moi, repri le bon-
homu d'un ton goguenard, je ne
mets la mien que quand je viens à
l'évé-lé I

-Avz-vous remarqué que la plu-
part des chanteurs abusent de leurs
bras rour gemt'etler ?

D ou je conclus que si l'agriculture
manque de bras, les " chants" on ont
à revendre I

COUACS.

Tout le monde devrait lire Lafil-
le de MuIrquerUe que publie aetuelle-
nuent le FEUILLETON IL LUSTRtE. C'est
le plus bel ouvrage littéraire qui ait
paru au Canala jusqu'à ce jour. De-
mandez, gratid, un numéro deliantil-
Ion à Morueau et Cie, Montréal.

Un m6deoin qui a soigné Saralh
Bernhard jeune fille disait dernidre-
ment :

-Elle était déjà si maigre que
lorsqi'ello avait pris une pilule, elle
avait I air I être enceinte 1

On donne avec chaque paquet de
Dianond Dyes des indications très
prcises sur la manière de s'en servir.
Rien n'égale cette préparation pour
toindre les mousses et les herbes sè-
cl s, les e ifs, l'ivoire, les cheveux,
ete, etc.

En,'itettduî dans les coulisses d'un
cafe.-conicert :

Un auteur. - Eh bien, avez-vous
lu la dernière chansonnette que j-3
vous ai envoyée.

Un comupu.itenr. - Oui je lui ai
nimûme trouvé un air.

L'auteur ravi. Ah I lequel ?
le eotispoteur.-L'air bête.
Tableau !

Lis enfLts terribles.
Un grand jeune homiu à l'air go-

dichte, apporte des dragées à la petite
Madeleine, sa filleule

Dis done, pasrrain, lui dit le baby,
au ni lins elles ne sont pas en plâtre
comti- celles que tu m'as apportées
l'autre jour !

qui t'a dit qu'elles étaient en
pittre ?

-C'est mantan, q'i m'a dit: " Ne
mange pas ces dragées : elles sont en
plâtre, comme toe grand benêt de
parrain ' I "

On parlait entre femme1s d'une jeu-
ne tille dont la beauté fait sensation,
tuais qii pour des raisons de fortu-
ne nu a ires, ne voit aucun des nom-
breux s . ipirants se déclarer formel-
lement.

-Ell- fait toutes les conquêtes
qu'il lui plaît, dit l'une.

- C'est vrai réplique une autre,
mais elle donnerait tous ses sujets
pour avoir un maitre,

La langue franaise sera toujours
cruelle pour les étrangers.

Un anglais est harcelé par un dé-
biteur récalcitrant qni habite Paris.

Ne voyant pas venir l'argent qu'il
attend, il se décide à écrire pour lui
rifraichir la mémoire.

Il termine sa lettre par ce post
scriptuin bien senti :

"J'ai attendu assez longtemps,
j'espère que vous voudrez lieu main-
tenaut vous guillotiner de bonne
grâce... "

La débiteur a été vivement impres-
sionné de cette injonction, a première
lecture. Il a fini par comprendre qu'il
s'agissait simplement de s'exécuter.

Oc qu'il n'a pas fait, du reste.

Echos du Grelot.
Gobin à B.artholier.- Sais-tu quel

est le vin le plus vieux ?
BLertllier.-C est le blanc,
Gobin. Suffit pas. Le plus vieux

vin, c'est le champagne, parce que ç,&
mousse tache et grise.

A Barbizon.
-Tiens dee poules dans tes rosieral

ce sont sans doute les poules du me-
nuisier ?

- Chîsse-lcs, je n'aim3 pas ceux
qui I tue nuisent. s

Horrible ! il est vrai que c'est la fin
de la saison.


